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À Abbi’s Army, la meilleure équipe sur le terrain
au monde. Je n’aurais jamais imaginé avoir un
groupe tel que celui-ci, qui soutient mes livres et
me donne du cœur à l’ouvrage dans les moments
difficiles. Je vous aime et suis reconnaissante de
votre présence à toutes et tous.







Reese

Cela faisait vingt-deux jours, cinq heures et trente minutes que j’avais dit au revoir à Mase à l’aéroport O’Hare. Après s’être assuré que j’étais en sécurité chez mon père à Chicago auprès de ma nouvelle famille, Mase était rentré au Texas, dans le ranch familial qui ne pouvait pas tourner sans lui.

J’avais été très tentée de rentrer avec lui. J’étais prête à démarrer ma vie à ses côtés et à faire de sa maison notre foyer. Mais d’abord, il fallait que je m’occupe de cette affaire.

Un peu plus d’un mois auparavant, un Italien d’un très grand raffinement s’était présenté chez moi à Rosemary Beach, où je travaillais en tant que femme de ménage auprès des familles les plus fortunées de la ville. Peu de temps après ma rencontre avec Mase, le père que je n’avais jamais connu – et dont je n’étais pas sûre qu’il fût encore vivant – avait fait irruption dans ma vie, désireux d’en faire partie.

Mase m’avait tenu la main tout au long de cet épisode. Benedetto avait séjourné pendant une semaine avec nous à Rosemary Beach, après quoi nous avions pris l’avion ensemble pour Chicago.

Je découvris bien vite que j’avais non seulement un père, mais aussi un frère, de deux ans mon cadet et absolument impayable ; Raul me faisait rire tout le temps. J’avais également une grand-mère, ou nonna, comme elle préférait qu’on l’appelle. Elle adorait bavarder avec moi pendant des heures. Elle me racontait des anecdotes sur mon père quand il était jeune et me montrait des photos de l’enfance de Raul. Elle me confia comment elle avait supplié Benedetto de me trouver. S’il n’était pas parti à ma recherche jusque-là, il avait ses raisons : c’était ce qu’il disait à tout le monde. J’avais envie de le haïr de ne pas être venu me sauver plus tôt, mais c’était impossible : ma vie m’avait guidée jusqu’à Mase.

J’avais passé un séjour merveilleux chez eux, mais Mase me manquait. Lui parler chaque soir au téléphone ne suffisait plus. J’avais besoin de lui. J’avais plus besoin de lui que d’un père, d’un frère ou de nonna. Mase était ma famille, la première personne qui avait véritablement été là pour moi après des années de maltraitance aux mains de ma mère et de mon beau-père.

À présent j’étais enfin à la maison – ou plus précisément l’endroit qui s’apprêtait à devenir mon chez-moi avant que mon père ne débarque. Mase et moi projetions d’emménager ensemble, mais tout restait à faire.

Je n’avais pas prévenu Mase que je rentrais plus tôt que prévu. Je voulais lui faire la surprise.

Le taxi s’arrêta devant la demeure des parents de Mase sur les terres tentaculaires du ranch. Un coup d’œil rapide à la maison plongée dans le noir m’informa qu’elle était vide. Tant mieux. La surprise s’adressait exclusivement à Mase. Je réglai rapidement le chauffeur, extirpai mon bagage du coffre et gagnai l’écurie d’un pas rapide. Le pick-up de Mase était garé à côté d’un autre que je ne connaissais pas.

Je posai ma valise à côté de son véhicule et descendis la petite colline qui menait à l’écurie. Il m’avait expliqué qu’il projetait de passer sa journée à dresser un cheval. Mon cœur battait la chamade et mes mains avaient hâte de le toucher. J’étais contente d’avoir passé du temps avec ma famille, mais c’était la dernière fois que je quittais Mase. S’il ne pouvait pas m’accompagner à Chicago la fois suivante, je n’irais pas. Ils n’auraient qu’à me rendre visite ici.

Tandis que je m’approchais de l’écurie, un rire féminin flotta jusqu’à moi. Mase était-il en train de conclure une affaire commerciale ? Je ne voulais pas l’interrompre s’il était avec une cliente. Je n’allais pas me jeter dans ses bras s’il était en pleine transaction. Je m’immobilisai à l’extérieur de l’écurie.

— Non, Mase, tu m’as promis l’autre nuit qu’on monterait à cheval aujourd’hui. Tu ne peux pas revenir dessus sous prétexte que tu as du travail. J’exige ma balade, affirma la femme.

Le son de sa voix me donna la chair de poule. Elle était jeune, aguicheuse, et beaucoup trop familière avec lui.

— Je sais que je te l’ai promis, mais j’ai du travail. Tu vas devoir être patiente, répliqua-t-il.

— Je vais papillonner des cils et faire la moue si je n’obtiens pas ce que je veux, menaça-t-elle.

— Pas de petit jeu aujourd’hui, Aida. J’ai vraiment des choses à faire. Tu monopolises tout mon temps depuis deux jours, contra-t-il d’une voix qui me fit reculer.

Je connaissais cette voix, il l’utilisait avec moi.

— Mais je m’ennuie, et tu sais me divertir, protesta-t-elle malicieusement.

— Sérieusement, j’ai besoin que tu me laisses avancer sur mon travail aujourd’hui. Je m’occuperai de toi ce soir. On sortira manger un bout. Je pourrai même t’emmener danser.

Mon cœur se serra. La conversation dont j’étais témoin ne laissait pas de place au doute. Mase passait du temps avec une autre femme. Il était très attaché à elle. Ça s’entendait dans sa voix.

Une fois déjà j’étais partie du principe qu’il me trompait. Je ne voulais pas recommencer, mais qu’est-ce que tout cela pouvait bien vouloir dire ? Je jetai un œil au pick-up garé à côté du sien puis à la porte qui ouvrait sur l’écurie. Mon cœur me soufflait de partir en courant pour me mettre en boule dans un coin.

Mais ma tête me répondait que je devais faire face à la situation. Quelle qu’elle soit. Je devais laisser à Mase une chance de s’expliquer.

Toute l’excitation que j’avais ressentie plus tôt était retombée. J’étais submergée d’émotions que je peinais à démêler.

Le rire de la femme flotta jusqu’à moi, suivi par celui plus grave de Mase, qui parvenait toujours à réchauffer mon cœur. Il s’amusait. La compagnie de cette femme le rendait heureux. Étais-je partie trop longtemps ? Avait-il eu besoin de quelqu’un d’autre ?

Ou s’était-il finalement rendu compte que je n’avais rien de spécial ?

— Bonjour. Je peux vous aider ? m’interrogea la voix féminine.

Je sortis de ma torpeur. Elle se tenait dans l’encadrement de la porte de l’écurie comme si elle s’apprêtait à partir. De grande taille, elle portait ses longs cheveux blonds en queue-de-cheval. Sans une once de maquillage elle était malgré tout éblouissante, avec ses lèvres pleines, ses dents parfaitement blanches et ses grands yeux verts qui semblaient scintiller de bonheur. Mase avait cet effet-là sur les femmes.

— Vous êtes ici pour voir un cheval ? poursuivit-elle comme je la fixais en silence.

Elle portait un jean serré qui soulignait sa taille gracile et ses cuisses effilées. On aurait dit un mannequin. Tout l’inverse de moi.

— Je, euh…, bafouillai-je.

Comment adresser la parole à cette femme ? J’aurais dû partir. Affronter Mase tandis qu’elle se tenait devant moi telle une poupée Barbie était au-delà de mes forces. Il allait nous voir l’une à côté de l’autre et se rendre compte qu’il n’y avait pas photo.

— Vous êtes perdue ? s’enquit-elle.

Oui. J’étais totalement perdue. Tout ce que je tenais pour vrai, tout ce que je pensais avoir, n’était qu’une illusion.

— Peut-être, murmurai-je avant de secouer la tête. Non. Je suis venue voir…

— Reese !

La voix de Mase tonna derrière la femme et, avant que je n’aie pu ajouter quoi que ce soit, il la dépassa en courant pour me serrer dans ses bras.

— C’est toi ! Pourquoi tu ne m’as pas dit que tu rentrais ? Je serais allé te chercher. Bon sang, tu sens si bon. Ton parfum m’a manqué. Tu m’as tellement manqué, nom d’un chien !

Je scrutai la réaction de la femme par-dessus son épaule. Elle ne souriait plus et me dévisageait comme si j’étais répugnante.

— Je voulais… j’avais envie de te faire la sur-surprise.

Je butai sur les mots, ne sachant trop que penser. Je l’avais entendu avec elle. Je savais qu’il passait du temps en sa compagnie et qu’à l’évidence elle n’avait pas envie de me voir ici.

Il prit mon visage dans ses mains et m’embrassa à pleine bouche. Aussi blessée que m’ait laissée la conversation entre eux deux, je mis rapidement mes incertitudes de côté. Le goût de Mase et la sensation de ses lèvres sur les miennes avaient toujours raison de moi. Il se délecta de ma bouche et je m’accrochai à lui pour inspirer son parfum. Les caresses de sa langue sur la mienne me firent frissonner. Quand j’étais avec lui plus rien au monde n’avait d’importance.

— Hum-hum, je suis encore là, les amis, vous vous souvenez ?

Sa voix vint rompre le délicieux charme qui m’enveloppait. Je me figeai. Mase recula en riant et lui jeta un œil sans relâcher son étreinte.

— Navré, Aida, mon amoureuse est rentrée et je vais être occupé dans tous les sens pendant les quarante-huit heures à venir. Voire plus. Trouve-toi quelque chose à faire à la maison, lâcha-t-il avant de m’embrasser sur le bout du nez.

— Ce n’est pas très poli de me laisser en plan sans me présenter ton amie, riposta-t-elle.

Un dégoût évident suintait de sa voix. Mase me gratifia d’un clin d’œil ravi.

— C’est une diva. Tu t’y habitueras. (Puis tournant son attention sur elle :) Aida, je te présente Reese, la femme dont je parle non-stop, avec qui je passe des heures au téléphone tous les soirs. Reese, voici ma seule cousine : Aida. Elle est un peu gâtée, très mélodramatique, et s’ennuie facilement.

Sa cousine ? Dans ce cas pourquoi me fusillait-elle du regard comme si je la dérangeais ?

Aida me gratifia d’un sourire narquois. Bien que rassurée de les savoir de la même famille, je ne pouvais m’empêcher d’avoir l’impression qu’elle me lançait un regard de défi.

Comme c’était étrange…







Mase

Sentir Reese dans mes bras atténuait un peu la frustration de ne pas avoir été informé de son arrivée. J’aurais pu aller la chercher à l’aéroport. Je n’aimais pas l’idée qu’elle arrive sans personne pour l’accueillir.

— Tu as pris un taxi ? m’enquis-je.

Cette perspective non plus ne me plaisait guère. Reese se contenta de hocher la tête.

— J’aurais préféré que tu m’appelles.

Je l’attirai tout contre moi, puis marchai jusqu’à mon pick-up. J’allais l’installer dans la voiture et la ramener à la maison. Où sa place l’attendait.

— Je trouvais ça sympa de te faire la surprise.

Elle n’avait pas l’air dans son assiette, comme si quelque chose la contrariait. Peut-être la fatigue du voyage.

— Appelle-moi la prochaine fois, même s’il n’y aura pas de prochaine fois. Je ne veux plus être séparé de toi comme ça. Si tu veux retourner à Chicago, je t’accompagne.

Son corps sembla se détendre et elle se laissa aller contre moi. C’est exactement ce dont j’avais besoin aujourd’hui. Aida était épuisante. Ses bavardages non-stop avaient eu une seule vertu : me faire supporter l’absence de Reese.

Dès son retour, ma mère allait devoir prendre le relais et s’occuper d’Aida.

Je déposai la valise de Reese à l’arrière, puis glissai une main sous son cul parfait pour l’aider à grimper à bord. Son rire cristallin déclencha une vague de chaleur à travers tout mon corps. J’avais besoin de son rire.

— Je ne te quitterai pas d’une semelle pendant au moins deux jours. Je suis en manque, déclarai-je en prenant le volant. Et puis je t’ai pris deux livres à la bibliothèque la semaine dernière. J’ai hâte que tu me les lises.

Elle posa sa tête contre mon épaule et poussa un soupir d’aise.

— Je t’ai fait la lecture quasiment tous les soirs pendant mon absence.

— Ouep, mais tu n’étais pas nue dans mon lit.

Elle rit de plus belle et j’eus le sentiment que tout devenait instantanément parfait dans ma vie. C’était elle que j’attendais. Avant elle, rien n’avait de goût, pas même les filles que je fréquentais. Aucune ne m’avait fait ressentir cette excitation à l’idée de me réveiller chaque matin et de voir son visage. Ou de m’endormir chaque soir en la serrant dans mes bras.

— Tu veux que je te fasse la lecture nue au lit ? répéta-t-elle d’une voix amusée.

— Un peu, oui. Je veux que tu fasses tout toute nue.

Reese inclina la tête pour me dévisager.

— Tu n’es pas sérieux.

Je scrutai son visage enjoué.

— Si, bébé. Quand je parle de toi toute nue je suis très, très, sérieux.

Elle éclata de rire. Je l’attirai tout contre moi. C’était exactement ce dont j’avais besoin.

Reese pénétra dans la maison tandis que je sortais sa valise du coffre. Je pris un moment pour la regarder entrer chez moi – bientôt notre chez-nous. L’atmosphère était différente quand elle était là. Elle apportait de la chaleur et un rayon soleil dans son sillage.

Elle jeta un œil par-dessus son épaule et me sourit.

— Tu viens ?

— Je profitais de la vue, répliquai-je avec un petit sourire en coin avant de la rejoindre.

Une fois la porte passée, je posai la valise et attirai Reese dans mes bras. Elle poussa un cri de surprise tandis que je la soulevais jusqu’au canapé. Je me laissai tomber sur le cuir usé en la plaquant contre mes genoux et elle s’agrippa à mes épaules.

— Bienvenue à la maison, soufflai-je avant de l’embrasser à pleine bouche.

Le mec en moi avait envie de la mettre à poil et de la sauter contre la porte. Mais l’homme en moi qui savait ce dont elle avait besoin allait d’abord l’abreuver d’amour. Je ne voulais surtout pas qu’elle pense que tout était une question de sexe pour moi. J’étais tombé amoureux d’elle bien avant que nous ne couchions ensemble. Elle était trop exceptionnelle pour être traitée comme une vulgaire paire de fesses… même si son postérieur était particulièrement divin.

Reese retira mon chapeau qu’elle lança sur le fauteuil voisin et plongea ses doigts dans mes cheveux. Ses baisers ressemblaient à du miel chaud et j’aurais pu continuer comme ça toute ma vie. Mes mains sur ses courbes douces et ma bouche sur la sienne allaient bien au-delà de mes espérances. Reese allait bien au-delà de mes espérances.

L’arrondi délicat de ses lèvres effleura mon menton tandis qu’elle déposait une traînée de baisers sur tout mon visage.

— Tu ne t’es pas rasé, murmura-t-elle.

— Je ne savais pas que tu arrivais.

— J’aime bien. C’est sexy, susurra-t-elle avant de m’embrasser de nouveau.

— Ça va abîmer ta peau douce, déplorai-je avant de me laisser happer par la délicatesse de son baiser.

Mes mains glissèrent sous son T-shirt pour atteindre sa peau brûlante et elle frissonna dans mes bras.

— Ça ne me gêne pas que ça pique un peu. Si c’est toi qui en es la cause, concéda-t-elle en se positionnant à califourchon sur moi.

Sa chevelure sombre retomba en cascade sur ses épaules et elle me gratifia d’un petit sourire mutin qui me fouetta le sang.

Je pris son visage dans mes mains et caressai ses joues.

— Jamais je ne pourrai faire de mal à ce visage. Ce serait une tragédie.

Elle rougit et laissa reposer sa tête sur mes paumes.

— J’ai envie de toi, murmura-t-elle.

Une étincelle d’excitation éclaira son visage. C’est tout ce dont j’avais besoin.

— Lève les bras.

Elle obtempéra sans broncher. Je retirai délicatement son T-shirt. À la vue de son soutien-gorge j’eus l’impression d’être un ado qui découvrait une paire de seins pour la première fois. Bon sang, ils m’avaient manqué, ceux-là.

— Je les veux dans ma bouche, mais il faut que je me rase, l’informai-je sans réussir à détacher mon regard de sa poitrine.

— S’il te plaît, Mase. J’ai envie de sentir ta peau contre la mienne. Ça me plaît. Sincèrement.

Elle allait me rendre fou. Moi aussi j’avais envie de voir les marques que je laisserais sur sa peau. Je me sentais coupable d’avoir envie de lui faire le moindre mal, mais ses supplications étaient irrésistibles.

Je dégrafai son soutien-gorge, libérant ses seins. Mon cœur se mit à battre à tout rompre. Ces tétons parfaits avaient autant envie de moi que j’avais envie d’eux.

Nom d’un chien. Je penchai la tête en avant pour en aspirer un dans ma bouche en le faisant rouler sous ma langue. Les gémissements de Reese qui s’agrippait à mes cheveux firent monter mon adrénaline en flèche. J’avais envie de la mordre pour l’entendre hurler de plaisir. Mais c’était impossible. Jamais je n’aurais fait quoi que ce soit susceptible de l’effrayer. Je voulais qu’elle se sente chérie et en sécurité dans mes bras.

— Enlève ton T-shirt, m’invita-t-elle dans un gémissement.

Je ferais tout ce qu’elle voulait. Je laissai son téton ressortir de ma bouche pour retirer mon T-shirt en un temps record. En quelques secondes mes lèvres étaient de retour à leur place. Reese caressa doucement mon torse du bout des ongles, puis recouvrit mes pectoraux de la paume de ses mains. Elle se laissa aller en arrière en murmurant mon nom. À cet instant-là, j’eus l’impression d’être un roi.

Autrefois, elle avait eu peur de tout ça. Jamais je ne prendrais pour argent comptant le fait qu’elle me faisait confiance pour l’aimer et lui donner du plaisir. La vie l’avait brisée une fois, et j’avais la ferme intention que cela ne se reproduise pas. Je la protégerais envers et contre tout.

Ses hanches commencèrent à rouler et je réprimai une grimace. Ma bite allait exploser dans mon jean. La pression de la fermeture Éclair mêlait la douleur au plaisir.

Je lâchai son téton pour l’embrasser à pleine bouche et me délecter de sa douceur. Elle poussa un gémissement et j’interrompis notre baiser pour poser mon front contre le sien.

— Si on enlevait ton pantalon ? suggérai-je.

— Si on enlevait le tien ? répliqua-t-elle avec un petit sourire en coin, avant de se relever.

Fasciné, je la regardai se tortiller lentement pour retirer son pantalon. Une petite culotte en satin noir fit son apparition et la douleur à mon entrejambe s’accentua. Je déboutonnai mon jean pour me soulager. Tout du long, je gardai les yeux rivés sur Reese. Son jean glissa par terre ; elle le jeta sur le côté.

— Ta petite culotte, soufflai-je dans une sorte de grognement.

Elle rougit et son regard s’embrasa de désir tandis qu’elle la retirait prestement. À présent elle était entièrement nue. Bon sang, je la voulais comme ça dans mes bras pour toute l’éternité.

— Tu n’as pas enlevé ton jean, souligna-t-elle en fixant mon caleçon qui dépassait.

— Je m’y employais, mais tu m’as déconcentré.

— Alors lève-toi, je vais t’aider, répliqua-t-elle en souriant d’un air malicieux.

Si elle me l’avait demandé, j’aurais sauté d’une falaise. J’obéissais au doigt et à l’œil à ce sourire.







Reese

Mase se leva et mes yeux se posèrent sur son ventre sculpté de muscles si durs que je ne pus m’empêcher de les toucher.

— Tout ce que tu veux, m’assura Mase en me dévisageant comme si je représentais tout pour lui.

C’était le Mase que je connaissais. L’homme en qui j’avais confiance. Celui qui ne me ferait jamais de mal. Je me sentais coupable d’en avoir douté quelques minutes plus tôt. Je n’avais jamais connu de relation saine et je n’étais pas encore habituée à faire confiance. Jusqu’à maintenant.

Je parcourus l’espace qui nous séparait et tirai sur son jean jusqu’à me rendre compte qu’il portait encore ses bottes. Je les adorais.

— Il va falloir les enlever, soulignai-je.

Il eut un petit sourire en coin, se pencha et les ôta en un tournemain.

— C’est fait.

Il me donnait l’impression de pouvoir demander n’importe quoi. C’était une sensation enivrante, mais qui forçait l’humilité. Je continuai à tirer sur son jean en ménageant des pauses pour admirer ses cuisses musclées et ses mollets parfaitement dessinés.

Je me relevai en jetant un œil sur son caleçon. Je sentis le feu me venir aux joues tandis que je le tirai lentement. J’entendis le souffle de Mase s’accélérer et sentis un frisson d’excitation traverser tout mon corps. Me sentir au plus près de lui – et a fortiori de son pénis – l’excitait. Pour moi aussi la sensation était forte. Sachant qu’il aimait que je prenne mon temps, je fis une pause et relevai les yeux sur lui après avoir suffisamment descendu son caleçon pour le mettre à nu. Ses yeux brûlaient de désir.

Je penchai de nouveau la tête en avant et déposai un baiser sur son gland tout gonflé.

— Putain, bébé, grogna-t-il.

Ça me plaisait. Non, j’adorais ça.

Je fis descendre son caleçon le long de ses jambes, puis me relevai et caressai son ventre en remontant les mains jusqu’à son torse. Ses mains reposèrent sur mes hanches.

— Je vais te porter jusqu’au lit, affirma-t-il en me tirant à lui.

— O.K., murmurai-je.

Il me souleva tout contre sa poitrine. J’enroulai mes jambes à sa taille et il me transporta jusqu’à la chambre. Sa bouche recouvrit la mienne d’un baiser avide. Puis il me déposa délicatement sur son immense lit.

J’écartai les jambes, les mains tendues vers lui, mes yeux rivés aux siens. Je voulais qu’il m’enveloppe, qu’il me complète.

Mase se glissa aussitôt dans mes bras.

— Je t’aime, souffla-t-il avec ferveur tout en m’embrassant dans le cou. Je t’aime tellement que ça me coupe la respiration. Tu es tout mon cœur, Reese. Toute ma vie.

Il déposa une traînée de baisers le long de mon cou puis entreprit de mordiller ma clavicule.

— Mase, lâchai-je dans un gémissement en soulevant mes hanches.

J’en voulais plus, je le voulais en moi, qui m’emplisse.

Il glissa une main entre mes jambes et son doigt fondit instantanément en moi.

— Tu es trempée, bon sang, grogna-t-il.

Il retira son doigt qu’il porta à sa bouche pour le sucer. Puis il abaissa tout son corps et je sentis son érection appuyer sur moi.

C’était ce dont j’avais besoin. Ce lien.

Il plongea lentement en moi. Les muscles de ses bras saillirent et il ferma les yeux très fort. Je contemplai son visage magnifique. Sa mâchoire serrée, la veine qui pulsait dans son cou. Tout un spectacle qui me faisait vibrer de plaisir.

Une fois au plus profond de moi il rouvrit les yeux. Ils étaient porteurs d’une telle émotion que je sentis les miens s’embuer. Il n’avait pas besoin de me décrire ses sentiments pour moi – je les lisais sur son visage. Il était entièrement à nu à ce moment-là, je le savais.

— Enroule tes jambes autour de moi, m’invita-t-il d’une voix rauque en s’enfonçant plus profondément en moi. (Sa bouche effleura mon oreille et j’obtempérai.) C’est si bon.

Je m’agrippai à ses épaules, prête à le sentir bouger en moi et à cette sensation incroyable, plus qu’incroyable : je n’avais pas les mots pour décrire mes sensations quand Mase me faisait l’amour.

— Écarte bien les cuisses pour moi, bébé. Laisse-moi t’aimer jusqu’à en oublier mon nom.

Ces seuls mots suffirent à me transporter au bord de l’orgasme. Était-ce possible ?

— C’est parfait, comme ça. Je vais te faire du bien. Je veux que tu grimpes au septième ciel comme moi quand je suis en toi.

Je commençai à lui dire que j’y étais déjà, que je savais ce qu’il ressentait, lorsque ses hanches se mirent en mouvement, me faisant instantanément perdre la capacité de penser et de respirer. Il émit des grognements de plaisir et je sentis des étincelles de chaleur se répandre en moi.

Lorsque le premier orgasme explosa en moi, il me souleva contre son torse en me murmurant à quel point j’étais belle, et d’autres mots doux dont je ne me souviens pas tant le rythme de son corps me propulsait déjà vers l’orgasme suivant. À grands pas. Je le serrai contre moi comme si ma vie en dépendait.

Lorsque arriva le troisième orgasme, Mase poussa un cri et hurla mon prénom tandis qu’il était lui-même secoué par sa propre vague de jouissance. Il enfouit sa tête dans le creux de mon cou pour reprendre son souffle.

Son plaisir me fit trembler une ultime fois, après quoi nous nous effondrâmes ensemble, nos cœurs battant à tout rompre.

C’est un coup à la porte d’entrée qui me sortit de mes rêves. J’ouvris péniblement les yeux. Je jetai un œil dans la chambre obscure et au corps de Mase lové contre moi. Après avoir fait l’amour trois fois de suite, nous étions tous les deux tombés de fatigue.

Mase cligna des yeux en poussant un grognement.

— Mais qu’est-ce que…, marmonna-t-il de sa voix engluée de sommeil.

— Mase ! cria une voix de femme. (Je la reconnus aussitôt : Aida.) Ouvre. J’ai apporté à manger.

— Merde.

Il s’extirpa du lit en grondant. Il gagna le placard dont il sortit un jean et un T-shirt. Puis il se tourna vers moi avec un sourire satisfait.

— Tu as faim ?

J’avais sommeil et faim aussi, oui. Apparemment on avait sauté l’heure du dîner. Je hochai la tête.

— Je vais chercher ta valise. Prends ton temps pour t’habiller. Je te prépare une assiette, dit-il en déposant un baiser sur mes lèvres.

Sur ce il quitta la pièce et je restai alanguie dans les draps encore imprégnés de son odeur.

De l’entrée j’entendis la voix d’Aida résonner dans toute la maison.

— T’en as mis du temps ! Je t’ai apporté à manger. Tu pourrais être un peu plus reconnaissant.

— Merci, fit-il platement.

— Où tu vas ?

— Je vais porter sa valise à Reese, annonça-t-il tandis que le son de ses pas se rapprochait de la chambre.

— Nom de Dieu, Mase. Tu aurais au moins pu ramasser ses sous-vêtements avant de m’ouvrir la porte, rouspéta Aida.

Elle ne m’appréciait pas, c’était clair. Mase resta silencieux. Lorsqu’il ouvrit la porte de la chambre, il leva les yeux au ciel en souriant. Il portait nos vêtements ramassés par terre sous le bras et ma valise dans l’autre main.

— Ne fais pas attention à elle.

Il lâcha nos vêtements sur un fauteuil et me lança un clin d’œil.

— Habille-toi et viens manger.

Une fois Mase sorti je me redressai dans le lit, peu rassurée à l’idée de faire face à Aida.

Je n’avais pas envie que sa cousine me déteste, mais j’étais à peu près sûre de n’avoir aucun contrôle sur la situation.
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